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Jamais l'affluence n'avait été aussi grande à la
tevue des troupes de terre et de, mer, qui a été
passée hier matin sur le cours Dajot. Quelques
protestationsse sont fait entendre quand la muni-
cipalité socialiste est venue prendre place sur- la
tribune. M. Masson, maire, et les conseillers muni-
cipaux socialistes, étant' restés tête nue pendant
toute la durée du défilé de la revue du matin,
un membre de la minorité républicaine, M. Olivier
Henry, ancien chef de bataillon, leur a reproché
cette attitude, prétendant qu'ils voulaient éviter
ainsi de saluer. lcdrapeau.

Je vous mets au défi, leur a dit M. Olivier
Henry, de crier avec moi « Vive l'armée, une et
indivisible comme la. République! »

Vive la sociale,. répondu le maire.
Cet. jncid.ent, qui s'est produit en présence dufréfet maritime et de toutes les autorités réuniesla tribune d'honneur, a produit une grosse émo-

tion.
Quelques personnes ayant poussé des cris hos-

tiles à l'armée ont été assez sérieusement malme-
nées par la foule.

Firminij, M. Ernest Lafond,"avocat àia cour
d'appel de Paris; maire socialiste, unifié de Fir-
niiny, a cette .année supprimé" les réjouissances
nfficaelles organisées habituellement par la muni-
cipalité,,notammentla yevue des pompiers, à l'oc-
casion de là fête nationale, et Jes a reportées au
1er mai. Une ailiche blanche signée du maire de
Firminy explique cette décision.

kivnévxlle, Le lieutenantaviateur de La Mor-
lais, de l'escadrille aérienne, en ce moment à Jar-
ville-Nancy, est venu exécuter des évolutions pen-dant la revue des troupes. Il a ensuite atterri à
cinq heures du soir, a repris son vol vers Nancy,-
et est arrivé au-dessus de cette ville au mo-
ment où l'on procédait au lancement d'un ballon
M-oecasion de la fête nationale.

L'officier aviateur s'est lancé à la poursuite de
Vaérostat qu'il a rejoint facilement à une alti-
tude de 300 mètres environ. Il le dépassa, le con-
tourna et le pourchassa ainsi pendant une ving-
taine de minutes.

Puis comme le ballon était entraîné par un cou-rant aérien dans la direction du pays annexé, le
lieutenant de La Morlais cessa de le suivre et re-yint à Nancy à six, heures.

Nancy. La fête nationale a été célébrée sansle' moindre incident, malgré l'énorme affluence
des visiteurs venus principalement de l'autre côté
de la frontière. Le nombre de ceux-ci dépassait
10,000. De Strasbourg, de Metz, de la direction de
Château-Salins on dut mettre en route de nom-creux trains supplémentaires, outre ceux qu'avait
prévus la Compagnie de l'Est. Cependant tous les
wagons .arrivaient bondés- et des dames en fraî-
ches toilettes furent obligées de monter dans les
fourgons à bagages pour faire le voyage.La revue a eu lieu au milieu du plus grand en-thousiasme et les troupes de la « division defer » furent longuement acclamées.

Une déception attendait cependant les nombreuxtonexéô qui -avaient rem -voir. défiler à la. revueles aéroplanes militaires qui sont en ce moment àïafviljè. ••"•:Les officiers aviateurs avaient reçu l'ordre de
ne point venir survoler Nancy pendant la revue.Toutefois vers onze heures, le lieutenant Bel-lemois, quittant l'aérodrome de Jarville, s'élevaà une grande hauteur au-dessus des coteaux voi-ïins de Nancy, d'où il fut distinctement aperçu
par la foule très impressionnée par ses habilesévolutions.

Le 14 juillet
dans les pays de protectorat

Maroc
La fête nationale a été célébrée à Tanger avec unéclat inaccoutuméqui témoigne du développement

constantde la colonie française. Le 13 au soir, unbanquet organisé par souscription réunissaitplu-
sieur^centamesde,nos nationaux. Le lendemain,
M. de Billy, agent consulaire de France, en grand
uniforme, entouré du personnel de la légation et
des officiersde terre et de mer se trouvant à Tan-
ger, a reçu la colonie. Dans un discours très ap-plaudi, consacré au futur régime de Tanger,
notre représentant a tait ressortir ce que la
colonie française a déjà fait pour la prospé-
rité de la ville et ce qu'on peut attendre de
sa collaboration loyale avec les étrangers qui veu-lent son développement moderne. « En vous lais-
sant, a-t-U dit, pour la représenter ici, la France
peut s'éloigner sans crainte vous êtes de ceux qui
ayez appprté avec le nom européen l'esprit de civi-lisationmoderne »..Après cette réception ont eu lieu diverses réjouis-
sances jeux, tir. bal d'enfants et autres organi-sas, parlassociétés françaises, natamMBot^bar« laFrançaise»,société de 'gymnastlque^écemméiit'foïi;:
dée- La remise solennelle du drapeau à cette société
fut faite à l'occasion de la fête nationale.

Le soir un bal auquel était invitée collectivement
la colonie française a eu lieu dans les jardins de larésjdenee.

Tunisie
La revue a été passée à Bizertp par le, généralFournier, gouverneur de Bizerte. Elle a été brillan-

te. Huit croix de la Légion d'honneur et trois mé-dailles militaires ont été remises.
Le 14 juillet à l'étranger

Les ambassades et légations de France dans lesdifférentes capitales ont reçu à l'occasion de la fêtenationale les colonies françaises. Nous donnons ci-
après quelques détails sur les plus marquantesde
ces cérémonies et nous citons quelques-unsdes dis-
courspatriotiques prononcés par nos représentants
pour constater l'heureuse union qui existe entre
nos nationaux et les populations parmi lesquels ilsrésident. Pour différentesraisonsces réceptions ontprésenté cette année presque partout un intérêtparticulier.

Allemagne
A-Berlin, M. Cambon a reçu à l'ambassade la colonie française. Le président de la Société philan-thropique parlant au nom des Français de Berlin

et Fambassadeur dans sa réponse ont eu un souve-nir ému pour nos soldats au Maroc et pour nosconcitoyens si éprouvés ou si exposés de Fez et deMarakech.
M. Cambona présidé le soir un banquet organisé

par la Société philanthropique.
La colonie française de Munich s'est réunie à la

Légation de France. Des allocutions chaleureuse-
ment applaudies ont été prononcées par M. Àîlizé])1f}n:t: 9-ppla,utiies ont étépronbncéesparM. A1lizé,
ministre de France, et par le président de la Sociétéfrançaise de Mmich.

Autriche
La réception avait un caractère particulier. C'est

FEUILLETON OU Qltmp&
DES 15-16 JUILLET 1912 (te)

LA MUSIQUE
Concours du Conservatoire (suite et fin). Concours

de flûte, de hautbois., de clarinette et de basson.
r-r- Concours de piano des femmes. Concours
de chant des hommes et des femmes. Concours
d'opéracomiqpie. r- Concoursd'opéra. Lechoix
des morceaux dans le concours de chant.
Les classes des instruments à vent conti-

'fltteni d'être la gloire de notre Conservatoire.
Les jeunes flûtistes instruits par M. Hennebans,
les clarinettistes de- M. Mimaft, les hautboïstes
de M. Gillet, les bassonistes de M. Bourdeau
sont presque tous dès aujourd'hui des exé-
cutants accomplis que la plupart des orchestres
du monde nous pourraient envier, et comme il
ne s'en trouve que chez nous. Entre ces classes
presque égales, les deux plus brillantes ont
paru la semaine dernière être celles de M. Gillet
et de M. Mimart, tant pour la perfection de la
technique que pour la pureté, du style. Il est enautres classe^ d'u Çonservattiife 'des profes-
seurs plus médiocres, qui font eiix-inèmes
grand bruit de leurs douteux succès. C'est plai-
sir de rétablir quelque peu l'équilibre, et d'ho-
norer dès maîtres modestes et admirables, qui
sont parmi les plus utiles serviteurs de la mu-sique. Le concours de piano des femmes,
dans lequel, on a entendu trente et une jeunes
filles exécuter l'andante et le finale de la sonate
Appossionata, .a été fort remarquable. Sans
doute, il serait excessif de prétendre que cesjeunes filles, dont beaucoup sont encore des en-ïants, aient exprimé toute la profondeur de
l'émotion et de la pensée de Beethoven mais si
elles ont paru, comme il était naturel; inégales
à une œuvre aussi puissante,elles n'ont en gé-
néral mêlé à leur interprétation ni mauvais
«tylé ni mauvais goût. La plus heureusement
douée des concurrentes a semblé être Mlle Le-
fébure, fillette dé quatorze ans, qui a apporté à
l'exécution de V Appassionata, sinon toute la
force et la grandeur qu'il eut fallu, du moins
une sincérité et comme une naïveté de senti-
ment qui avaient leur prix. Mlle Lefébure est
•élève de M. Gortot il est juste d'observer que
les disciples de ce maître, qui est l'un des in-
terprètes les plus sensibles et les plus péné-
trants de notre temps, se sont signalés par uiie^

en effet la première fois que le nouveau représen-
tant de la France réunissait à l'ambassade nos na-tionaux établis à Vienne.

M. Dumaine,entouré de ses secrétaires, a reçudans la matinée les comités des sociétés françaises
et les membres de la colonie. Dans une allocution
fort applaudie, il a adressé-un salut à l'empereur
François-Josephj « ami de la France, qui a maté-
riellement prouve cette amitié en plus d'une cir-
constance » et au président de la République, ainsi
qu'au gouvernement dont il est à Vienne le repré-
sentant,

M, Dumaine et nos compatriotes ont bu à la
prospérité de la France et de l'hospitalière Autri-
che-Hongrie.

Le soir a eu lieu un banquet français auquel ont
pris part l'ambassadeur et tous les membres de
l'ambassade.

La colonie a été fort touchée par l'accueil aima-
ble que lui a réservé l'ambassadeur. Parmi les car-tes déposées à l'ambassade à l'occasion de la fête
nationale, les premières apportées ont été celles
du ministre des affaires étrangères,le comte Berch-
told, de l'ambassadeur d'Allemagneet de l'ambas-
sadeur d'Angleterre: •i'Le soir, un banquet très réussi a réuni, sous la
présidence de l'ambassadeur, la colonie française
et le personnel du consulat..

L'attaché militaire, commandantHallier, qui était
venu en uniforme, a été l'objet d'une ovation en-thousiastequi s'adressait non seulement à l'aima-
ble et distingué officier qu'il est, mais aussi àl'armée française.

M. Dumaine a conquis la colonie française parl'affabilité e^ la cordialité de son accueil.
Dans la journée,de nombreux compatriotes sont

allés rendre visite à l'hôpital à l'aviateurHermann,la malheureuse victime de la semaine d'aviation
et lui ont porté une bouteille de champagne pourl'associer au moins indirectement à la fête natio-
nale.

Belgique
La fête du M juillet a été célébrée par la colo-

nie française, à Bruxelles, dans la forme tra-
ditionnelle..

Le matin, à dix heures, la délégation des grou-
pements français a été reçue à l'hôtel de 'la léga-
tion par M. Klobukowski, ministre de France,
entouré de toutes les personnalités de la léga-
tion.

Des discours ont été prononcés par >M. Charles
Rolland, président de la chambre française de
commerce et de l'école française: par M. Garri-
gues, président de la chambre française de com-
merce et d'industrie, et par M. Duchêne, au nom
de l'Union française.

On commente beaucoup à Bruxelles un passagedu discours de M. Charles Rolland, faisant allusion
aux attaques des cléricaux belges contre l'école
laïque française..

AI.. Charles Rolland a déclaré que comme prési-
dent de l'école française de Bruxelles, il n'avaitpaavoulu protester pendant la période électorale afin
de ne pas se départir de la réserve que lui imposait
l'hospitalité belge, mais il croit de son devoir de
protester maintenant que la fièvre électorale est
tombée.

Qu'il s'agisse; a dit M. Charles Rolland, de notre
école française ou de l'école laïque de France, c'est tout
comme, car notre école n'est en réalité que le prolonge-
ment de l'école laïque de notre pays et nous revendi-
quons très haut son origine et l'esprit qui l'a créée. Elle
fut par nous fondée, ayant pour base les grands prin-
cipes qui guidaient en France les éminents citoyens qui
créèrent l'école laïque Jules Ferry, Paul Bert, Jean
Macé et tant d'autres.

Ne vous semble-t-il pas, d'autre part, messieurs, que
les périodes électoralesbelges revêtent depuis quelques
années un caractère particulièrement agressif pour
l'école de notre patrie? N'avons-nouspas vu, dans les
Flandres, de!, affiches représentant nos gouvernants in-
cendiant les églises et pillant les couvents?Et nous sai-
sissons cette occasion pour protester énergiquement
auprès de vous, monsieur le ministre, contre de tels
agissements indignes de la Belgique et d'un pays civi-
lisë.

Notre chère France n'a-t-elle donc plus toutes les
qualités que se plaisent à lui attribuer dans les dis-
cours les gouvernants belges, hommes sociables et de
courtoisie parfaite, lorsqu'il s'agissait d'obtenir d'elle
une participation appréciable dans les expositions de
Liégè, de Bruxelles ou de Gand, qui fut pour elles un
sur garant de succès?

II, Klobukowski a répondueh des termes que
certains journaux belges reproduisent inexacte-
ment, et qu'il importe de bien fixer pour prévenir
tout malentendu.

Le ministre de Frànce a dit exactement ceci
Je retiens comme légitime votre protestation. Comme

vous, je me suis ému des faits que vous venez de citer,
mais j'ai' ramené l'incident à sés proportions 'exaeiegi
e'esfrià-dtre ."«exiguës: ; •-» -_< .vr.i

Dans la chaleur des polémiques électorales,certaines
personnes, qui regrettent peut-être âtijourd'hui leurs
imprudentes, paroles, se sont laissées aller contre l'é-
cole neutre, contre i école laïque, contre les écoles de
France à des attaques qui seraient odieuses si elles
n'étaient profondément ridicules; c'est tout ce qu'il faut
en dire.

De vaines clameurs n'arrêtent pas la caravane. Elle
passe. Passons

Or faire ie procès de l'école neutre, mais n'est-ce pas
blesser, sous sa forme 1g. plus honnête, la liberté de
conscience, et la génération française issue de l'école
neutre n'a-t-elle pas donne depuis quarante ans des
exemples admirablesde sagesse et de fidélité aux grands
principes et d'un remarquable esprit pacifique?

Je tiens à bien faire remarquer que l'incident local
auquel vous faites allusion n'a et ne peut avoir aucun
effet sur nos relations officielles. Nos excellents rap-
ports avec le gouvernement belge s'affirment de jour
en jour plus cordiaux dans le domaine des affaires, et
la participation du gouvernement français à la future
exposition de Gand en est ta preuve éclatante.

A midi a eu lieu le grand banquet traditionnel
de la Société française de bienfaisance,présidé parle ministre de France ayant à ses côtés Mme Klo-
bukowski.

Le soir enfin fut donné le banquet que la charn?-
bre française de commerce et d'industrie organise
tous les ans à l'occasion du, 14 juillet.

M. Klobukowski a porté un toast au roi et à la
reine des Belges.

M. Max, bourgmestre de Bruxelles, a porté untoast au président de la République.
M. Garrigues, président de la chambre de com-

merce et d'industrie, dans un discours très ap-plaudi, a affirmé l'union et 'la concorde qui rè-
gnent maintenant dans la colonie française de
Bruxelles.

Le bourgmestre de Gand a, remercié la France
pour sa participation officielle à l'exposition de
ce.tte ville..

iM. Klobukowskia répondu par un discours très
intéressant sur l'influence heureuse que >la

intelligence particulièrement juste de l'art de
Beethoven.

Et voici les concours de chant. Celui où l'on
a vu comparaître les hommes a été assez bon,
sans plus. Vingt-trois chanteurs y ont pris part.
Il ne s'est révélé parmi eux aucune grandevoix,
mais quelques voix agréables; et dans l'ensem-
ble l'interprétationde ces. jeunes gens atteste
un effort vers la sobriété, la simplicité et le
bon style musical, dont il faut savoir gré à
eux-mêmes et à leurs maîtres. Trois premiers
prix ont été décernés par le jury l'un à M.
Hopkins, ténor dont la voix est de petit vo-
lume, mais de timbre charmant, et qui a chanté
avec une distinction singulière, une sensibilité
discrète et,un goût parfait un air d'une Can-
tate de Purcell; un autre à, M. Elain, baryton
adroit, qui a fait preuve d'une bonne technique
dans un air des Pèlerins de la Mecque, de
Gluck; le troisième à M. Iriarte, ténor assezvi-
goureux, mais dont la voix dure et le style mé-
diocre auraient pu se contenter d'une récom-
pense moins haute.. Parmi les autres lauréats,
les plus dignes.de remarque ont été M. Palier,
second prix,. qui a dit avec de bonnes inten-
tions, mais de façon assez superficielle, le
Preislied des Maîtres chanteurs; M, Trianda-
fyllo, autre second prix, assez expressif dans
un air â'Hérodiade, et M. Peiner, qui dans une
mélodie de M. Saint-Saëns, Splendeur vide, a
montré, avec une voix dont l'émission n'est pas
sans défauts, la nature la plus musicale du con-
cours. On ne lui a attribuéqu'un deuxièmeacces-
sit je confesse que les raisons de cette parcimo-
nie extrême me sont demeurées impénétrables.

Le concours de chant des femmes a été plus
brillant que celui des hommes. Plusieurs jolies
voix y ont été entendues; plusieurs interpréta-
tions intéressantes s'y sont révélées. Cinq pre-
.miers prix ont été décernés. Mlle Lubin a fort
bien chanté d'air admirable d'Obéron d'une
voix où le médium est un peu faible, mais où
le registre élevé a de l'éclat et de la facilité; et
elle a fait preuve, dan-s le difficile finale, d'une
virtuosité et d'une sûreté vocales extrêmement
méritoires. Mme Weykaert, dans une scène de
Jean de Nivelle, a fait applaudir une voix pe-
tite, mais juste et souple, et des vocalises d'une
précision et d'une légèreté remarquables. Mme
Bugg a correctement interprété, avec une voix
bien posée et un bon style, V Adélaïde de Béé-
thoven. Mlle Charin a montré, dans l'air des
« Clochettes » de Lakmé, de la grâce et de la
finesse. Mlle Kir-sch, qui avait pour morceau de

France exerce à l'étranger et il a terminé en
buvant à la France républicaine, fidèle à ses
amitiés.

A Liège et dans là plupart des villes wallonnes,
le 14 juillet a été brillamment fêté. Les rues
étaient pavoisées aux couleurs françaises.

Danemark
La réunion de la colonie française a eu lieu chez

le ministre de France assisté de Mme de Beaucaire.
Des discours ont été prononcés par le ministre et
M- Pottier, président de la Société de secours mu-tuel des français au Danemark On a remercié le
gouvernement danois pour le cordial intérêt qu'il
témoigne la colonie française.

Le soir la société de secours mutuel des Français
a donné un grand banquet.

Hollande
La réception d'usage a eu lieu à la Haye, au siège

de la légation. Mais il faut mentionner aussi la ma-
nifestation publique qui a été faite dans la .journée'
du 14 juillet. Au feursaal de Seheveningue, où unegrande partie de la population de la capitale était
venue passer l'après-midi et la "soirée.; Une foule
enthousiaste a applaudi le programme du concert
composé exclusivement d'oeuvres françaises avec
le concoursde la cantatrice française Jeanne Bour-
don, de l'orchestre Lamoureux et de son chef,
M. Camille Chevillard.

L'initiative de la direction de remplacer la Phil-
harmonie de Berlin par l'orchestre Lamoureux
chaleureusement accueillie, dès le premier concert
donné par nos compatriotes, a été couronnéepar le
succès éclatant du concert du 14 juillet, Le courant
de sympathie et de sincère amitié pour la France
s'est manifesté à la clôture du festival quand M-
Chevillarda terminé par la Marseillaise devant l'au-
ditoire debout, applaudissant frénétiquement le
chantnational français.

Italie
C'est M. Barrère en personne qui a reçu hier noscompatriotes au palais Farnèse il a prononcé undiscours où, après avoir porté un toast à la France,

il a défini le caractère des relations entre la France
et l'Italie. Voici ce passage du discours de fambas-
sadeur

Les paroles que je vous adresse resteraient incom-
plètes si je ne me faisais pas l'interprète de vos senti-
ments de gratitude pour le noble pays qui vous donne
l'hospitalité.Nos. nombreux compatriotesqui le visitent
y reviennent toujours, attirés par le charme et l'irré-
sistible séduction des choses, par l'activité toujours plus
intéressante et magnifique d'un peuple auquel les rat-
tachent tant d'affinités et de communes aspirations.

Ceux qui y demeurent comme vous savent com-
bien il est bon d'y vivre. Aussi, encore que cette célébra-
tion ait un caractère purement français, m'est-il parti-
culièrementagréable de me joindre aux vœux que vous
formez pour le bonheur et la prospérité de l'Italie.

Depuis de nombreuses années, assez nombreuses pour
que je n'aie pas à en faire le compte, les liens qui l'ùnis-
sent, à la Fçatîcje sont ceux d'une amitié solide et rai-i sènnee basée sur des intérêts, messieurs, qui n'ont pas

perdu une seule parcelle de leur vertu.
Le sentiment très haut de ce que les deux peuples

se doivent et le juste souci qu'ils,ont de leurs devoirs
nationaux se complètent et se confondent en une en-
tente consacrée par une longue et féconde pratique.

Ce discours de M. Barrère est chaleureusement
accueilli et commentédans les termes les plus favo-
rables par la presse de Rome. Ce que l'ambassadeur
a dit des intérêts qui lient les deux pays est parti-
culièrement approuvé.

p p
On télégraphie de Tripoli que le général Ca-

neva, gouverneur général, accompagné du général
Ciancio; a fait une visite au consul de France à l'oc-
casion de la fête nationale du 14 juillet.

Espagne
A la réception de l'ambassadeurde France à Ma-

drid, la colonie. française a été présentée par M.
Raoul Delvaille,président de la chambre de com-
merce, qui, dans une allocutionpatriotique, fit allu-
sion à l'amitié franco-espagnole et exprima des
vœux pour la prompte conclusiondes négociations,
ce qui resserrera plus encore, si possible, les liens
cordiaux qui unissent les deux pays.

Des dépêchesdes provinces, notamment de Bil-
bao, Valence,Barcelone, Séville, annoncent des ré-
ceptionsdans les consulats français à l'occasiondu
14 juilletet ajoutentque les sociétés et les cercles
républicainsespagnols ont commémoré la prise de
la Bastille par des banquets et des bals,

Portugal
Une course de taureaux à, été donnée à Lisbonne

en l'honneur de la colonie française à l'occasion du
14 juillet.

Le présidentde la République; le -chargé d'affai-res"~eré:ident,delesR:I3PUD,U,bh,'que,"l,e'ch,,¡:¡,rgéod'affai-
res" de France", et les-ïneïn'bresd^'ia-'ealéHrie/fran-
çaise y ont assisté. • ""•

La musique a joué la Portuguezu et Ta Marseil-
laise, qui 'ont été accueillies par des vivats pour les
républiques portugaise et française.

vatg pour le&
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Grèce

A Athènes, M. Deville, ministre de France, a
reçu la colonie française de la capitale et du Pirée,

Répondant l'allocution de M. Pereberthe, pré-
sident du Souvenirfrançais, M. Deville a mentionnéles événements qui ont intéresséparticulièrement
la France au cours de l'année. Il a fait particulière-
ment l'éloge du '•rôle de la mission militaire fran-
çaise appelée par le gouvernement grec et de "son
oeuvre dont la haute valeura été reconnue. Il a fait
des vœux pour la prospérité de la Gréce.

Le ministre de France a reçu les félicitationsde
la cour, des ministres, du corps diplomatiqueet des
notabilités athéniennes.

Suisse
La fédération des sociétés françaises de bienfai-

sance et de secours mutuels en Suisse a fêté le
14 juillet à Berne par un cortège en ville et un ban-
quet auquel ont pris la parole MM. Beau, ambassa-
deur de France Conti, président de la délégation
française à la conférence franco-allemande à la
frontière congolaise; Bekker, attaché militaire;
Blazy, président de la Fédération, etc.

Au nom des comités d'initiative, le lieutenant
Laugers a remis à l'ambassadeur pour le gouver-
nement françaisune somme de 5,018 francs, produit
d'une collecte pour l'aviation militaire faite chez les
Français établis en Suisse.

La fête nationale du 14 juillet célébrée par la colo-
nie française de Genève a présenté cette année unéclat particulier par suite de la présence officielle
au banquet de MM. Fazy, chef du gouvernementge-névois; Boveyron, président du Grand-Côhseil;
Chauvet, président du conseil administratif;Ville-
min, député et conseiller national, représentant le
gouvernement, la ville et le canton de Genève, M.
fullemier, consul général de'France, et M. De-

concours le réveil de Brunnhilde dans Sigurd,
lui a prêté une chaleur un peu théâtrale,
mais qui n'est pas sans effet. Les concur-
rentes qui ont obtenu un second prix sont
Mlle Vorska,qui a chanté d'une voix délicieuse-
ment timbrée, mais interprété de façon un peu
confuse la Loreley de Liszt; Mlle Brunlet, qui
a fait preuve, dans l'air redoutable de la Norma,
d'une rare vaillance vocale, et aussi d'un senti-
ment assez simple et assez fort; Mlle Laughlin,
qui a dit avec une expression sincère et un bon
style un air de Milrane de Rossi; Mlle Arcos,
qui dans le Pardon de Ploërmel a mêlé à des
vocalises parfois incertaines un agréable sen-
timent musical Mme Bonnet-Baron, Fidès
assez énergique; Mlle Borel, Sapho assez dou-
loureuse. Entre les premiers et les seconds
accessits, il faut citer Mlle Cavalieri, pour la
justesse de son style dans un air de Haendel;
Mlle Vaultier, pour l'agilité de ses, vocalises
dans l'air de Lucie de Lammermoor Mlle Ali-
cita, pour. sa simplicité et sa naïveté dans l'air
d'An nette du Freyschûtz.

Les concours de théâtre, concours d'opéra
comique et concours d'opéra, ont donné quel-
ques promesses. Les résultats n'en ont pas tou-
jours paru très bien d'accord avec les résultats
des concours de chant. La faute en est "à VM^
certitude même des épreuves de cette sorte;- à
ladifférencequ'il y a, de l'artdu chant considéré
seul et en lui-même, à l'art du chant combiné
avec celui du geste et de l'action scénique; enfin
au choix souvent détestable des morceaux de
concours. Pour l'opéra comique, un seul pre-
mier prix a été attribué aux élèves hommes le
titulaire en est M. Déloger, qui a joué et chanté
avec beaucoup de franchiseet de bonne humeur
une .scène du Déserteur. Les seconds prix ont
récompensé M. Palier, don9 José véhément; qui
a joué le quatrième acte de Cûrmen; M. Feiner,
Falstaff jovial et adroit, doué d'une excellente
musicalité; M. Noël, chemineau. assez éner^'
gique; M. Poncet,qui montradans On ne s'avise
jamais de tout, de Montigny, une fantaisie un
peu timide. Parmi les premiers accessits, ondoit distinguer M. TriandafyHo, qui fit preuve
d'émotion dans le Jongleur de Notre-Dame.
Cinq jeunes filles et jeunes femmes furent
jugées dignes du premier prix la première
nommée, et en toute justice, fut Mlle Vorska; elle
interpréta le premier acte de Manon de façon
charmante,avec une voix brillante et souple, unchant où l'habileté de l'art est déjà achevée, unjeugracieux .et vif el}e est grête pour paraître

bierre, sénateurdu Nord, qui présidaient le ban-
quet, lequel a réuni plus de 600 couverts.

La journée a débuté par la visite traditionnelle
aux morts de 1870, qui reposent ensemble au cime-
tière de Châtelaine.

Les réjouissances eurent lieu au parc des Eaux-
Vives. Le ton et la cordialité des nombreux dis-
cours prononcés en cette réunion témoignenttous
des bons rapports d'affectueuseamitiéqui unissent
les Genevoisà la colonie française, qui ne'compte
pas moins de 40,000 personnes, et,à, la France engénéral.

Serbie
Toute la colonie s'est rassembléeà la légation de

France pour célébrer la fête nationale. Jamais les
Français établis à Belgrade ne s'étaient vus si
nombreux. Ils ont été heureuxde constater le dé-
veloppement et la prospéritédes entreprises fran-
çaises en Serbie, dont le succès est dû pour une
bonne part à l'impulsion et à l'appui du très actif
représentantde la France, M. Coullard-Descos.,Lës
sociétés françaisesétablies hors Belgrade ont en-
voyé dés dépêches, quelqùes-imes même un délé-
gué. Pour la première fois les Français de Bel-
grade ont fêté le 14 juillet par un banquet. Le pré-
sident du conseilTrifkovitch et le ministre des af-
faires étrangères Jovanavitch, sont venus appor-
ter au ministre de France les félicitations et les
vœux du gouvernementserbe.

LES DECORATIO~SDU 14 JUILLET

GRANDE-CHANCELLERIE DE LA LÉGION D'HONNEUR

Sont promus ou nommés
Offtçiers

MM.- Collin, premier président honoraire de la cour
d'appel de Bastia.

Ribot, professeurhonoraire au Collège de France,
membre de l'Institut.

Ricard, chirurgiendes hôpitaux et professeur agré-
gé à la faculté de médecine de Paris.

Mme Rickebusch, surintendante des maisons d'édu-
cation de la Légion d'honneur.

Chevaliers
MM. Anselme, conseiller honorajre près la cour

d'appel de Lyon. -.•
De Précourt, trésorier-payeurgénéralhonoraire.
Bernanose, dit Bernanos, ancien ingénieur, ancien

officier de l'armée territoriale.
Boulan, ancien chef de bureau des secrétariats gé-

néraux des colonies.
Collangelle, chef de bureau à la grande-chancellerie

de la Légion d'honneur.
CoUonib-Gros,ancien capitaine de la garde mobile

de l'Yonne.
Davet, directeur des contributions directes en re-

traite..
Lefebvre,professeurhonoraire de l'Université.

Miotnbard, docteur en médecine.
^Stlngret/conservateurde lre classe des hypothèques

en-retraite.
Mouchonnet, chef de service honoraireà la préfec-

ture de la Seine.
Vaillant, anc. chef du secrétariat de la direction de

la Compagnie des chemins'defer Paris-Lyon-Méditer-
ranéé.

iîmeRichard-Vacheron,infirmière volontaire en 1870,
a consacré' sa vie à des œuvres de bienfaisance.

MINISTÈRE DE LA MARINE

Sont promus ou nommés (au titre civil)

Officiers
IyI&I> Coustolle, inspecteur général de 2e classe des

ponts et chaussées, chef du service central des tra-
vaux hydrauliques.

Gâché, chef de bureau de Se classe au ministère de
la marine.

Charles Bos, publiciste.
Chevaliers

MM. Toussaint, sous-chef de bureau de 3» classe au
ministère de la marine.

De Bourboulon, rédacteurprincipal de 1" classe au
ministère de -la marine.

Modeste, commis principal de Ire classe au minis-
tère de la marine.

Serre, trésorier des invalides de la marine de
2°, classe.

Thémèze, capitaine au long cours, commandant du
Cartilage.

Mannoni, capitaine au long cours, inspecteur dé
classe de la navigation maritime. •Lesieutre, président du syndicat des officiers mé-
caniciens navigateurs du commerce, au Havre.
Vallès, capital au cabotage, trésorier du pilotage
à;BQne, -x- f-fl,4ston,av<y!af({iu;rre3utdgt^rs|ifflief,

«.-
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Zj'intérim du ministère
des travaux publics

Pendant l'absence de M. Jean Dupuy, M. Lebrun,
ministre des colonies, est chargé de l'intérim du
ministèredes travaux publics.

Les cadres de la police mobile
Un décret du ministre de l'intérieur modifie ainsi

qu'il suit le décret organisantles cadres de la police
mobile

Les cadres du personnel du contrôle général des
recherches judiciaires comprennent

Un contrôleur général des services de recherches
judiciaires.

Deux commissaires divisionnaires, sous-chefs de
service.

Seize commissairesde police mobile.
Quarante-deux inspecteurs de police mobile et deux

inspecteurs chauffeurs chargés de la conduite de la
voiture automobile affectée à la direction de la Sûreté
générale et de celle affectée au contrôle général.,

Chaque brigade est placée sous les ordresd'un com-
missaire divisionnaire de police mobile ayant juridic-
tion sur toute la circonscription, nommé par décret
dfci président de la République.

Seront répartis entre les quinze brigades, selon les
besoins du service, cinquante-quatrecommissaires de
police mobile ayant juridiction sur toute la circons-
crj-ption, nommés par décret du président de la Répu-
lifijUge, cent quatre-vingt-trois agents portant le titre
d'frispecîew' de' police mobile, nommés par arrêté du
ministre de l'intérieur, et six inspecteurs chauffeurs
chargés, de la conduite des voitures automobiles affec-
tées aux brigades régionales,nommés également par
arrêté du ministre de l'intérieur.

sjjr des théâtres véritables. Cependant Mlle
Vrorska, dans le concours de chant, n'avait ob-
tenu qu'un succès secondaire. Tout au contraire,
Mlle Lubin y avait triomphé; elle eut beaucoup
moins d'éclat au concours d'opéra comique,
bien que le jury lui ait également décerné un
premier prix. Il est vrai que la scène de la
Navarraise où on l'a vue paraître est entière-
ment dénuée de musique, uniquement occupée
par des vociférations diverses et une gesticula-
tion forcenéei Or un concours d'opéra Comique,
s'il est un concours de théâtre, doit tout de
même rester un concours musical; la musique
et le chant y sont de quelque importance et doi-
vent y tenir quelque place. Il est impossible de
savoir si la concurrente qui se produitdans une
scène telle que celle de la Navarraisea une voix
et sait chanter. On est réduit à supposerqu'elle
s'est trompée de jour, et qu'elle concourt, non
en opéra comique, mais en tragédie, ou mieux
en mélodrame. Mme Bugg a interprété adroite-
ment et correctement la Sapho, de M. Massenet.
Mlle Arcos s'est montrée assez dramatiquedans
l'abominable deuxième acte de la Tosca; Mlle
Hemmerlé a été une Mignon assez touchante.
Un second prix, qui. mérite d'être signalé, a été
attribué à Mlle Joutel, qui fut un Chérubin fort
.agréablement juvénile et tendre, et quichanta
la divine musique de Mozartavec une simplicité'
charmante; un autre second prix, à Mlle L'augh-
lin, Charlotte sobrement émue. Quant aux ac-
£essits, je ne puis vous les épumérer ils sont
trop,

Le concours d'opéra fut le dernier concours
de cette année. Les hommes n'y furent point
favorisés p.âr l'indulgence du jury aucun
premier prix ne leur fut accordé. Il avait pour-
tant, semblé que l'un d'entre eux, M. Palier,
qui interpréta la scène finale de Roméo et' Ju-
dielte non sans émotion et sans style, n'en était
point indigne. Il dut se contenter d'un second
prix. D'autres seconds prix récompensèrentM.
Guis, ténor assez éclatant, qui, chanta le qua-
trième acte des Huguenots; M. Dutreix, Ro-
méo assez vigoureux; M. Noël, Henri VIII plus
violent qu'habile. Les femmes obtinrent trois
premiers prix; dans ce concours leur supré-
matie sur les hommes n'avait pas paru assezmanifeste pour justifier une si grande diffé-
rence de traitement. Mme Bonnet-Baron chan-
ta et joua avec énergie la scène de la déplo-
ration funèbre dans V Ancêtre, de, M- Saint-
ëaëns; un jeune élève, qui figurait le mort,
tînt ce rôle avec tant de conviction qu'il de-

M. Sébille, commissaire principal de police
chargé du contrôlegénéraldes services de recher-
ches dans les départements à la direction de la
Sûreté générale à Paris, est nommé contrôleur
général des services de recherches judiciaires auministère de l'intérieur. Son traitement est fixé à
10,000 francs.

Suivent des nominations d'emploidans le corpsdes commissaires spéciaux et des fixations de trai-
tements.

Dans cette promotion nous relevons le nom de
M. Fuzier, qui fut chargé de l'enquête ouverte à la
suite de l'assassinat du marguiîlier d'Igornay, et
qui passe de la brigade mobile de Dijon à Saint-
Etienne en qualité de commissaire de 3e classe, ad-
joint au chet de la Sûreté.
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A l'exposition de Gand
L'Officiel publie un arrêté du ministre du com-merce désignant les collaborateurs de M. Pierre

Marraud, commissaire général da gouvernement
français à l'exposition de Gand.

Sont nommescommissaires, adjoints au commis-
saire général MM. Fernand Momméja, François
Crozier, Félix Aufaure secrétaire général M. Ju-
les Regard. •••'•- -

M. Miller and, membre
de la Société des gens de lettres

Sur la présentation de MM. Raymond Poincaré,
Paul Hérvieu, Gabriel Hanotaux et Paul Descha-
nel, le comité de la Société des gens de lettres aadmis à l'unanimité M. Millerand, ministrede la
guerre, qui en a reçu hier notificationofficielle.

Les palmes académiques
L'Officielpublie la promotion violette (rosettes et

palmes académiques)du 14 juillet, réservée, comme
on sait, au personnel du l'instruction publique et
des beaux-arts.

Au ministère
de l'instruction publique

Un décret paru hier à l'Officiel modifie la répar-
tition des services de l'administration centrale auministère de l'instruction publique et des beaux-
arts.

Les bourses de voyage
de l'université de Paris

Voici la répartition des bourses de voyage at-
tribuées par. le conseil de l'université de Paris
dans sa dernière séance

Bourses de voyage autour du monde (fondation Al-
bert Kahn, 2 bourses de 16,500 francs a MM, Méyer (an-
glais), lycée d'Amiens, et Bourquin (lettres), lycée de
Màcon.

Bourses de voyage en Europe et aux Etats-Unis (fon-
dation Albert Kahn, 2 bourses de'8,500 francs à Mmes
Antoine (lettres) lycée Racine,et Nicole (sciences phy-
siques et naturelles) du. lycée d'Auxerre,

Bourses de séjour dans les universités'étrangères(fon-
dation David-Weill, 10 bourses de 3,000 francs à MM.
Pérès (sciences mathématiques),Houlié (philosophie)',du
lycée de Cahors; Alazard (histoire et géographie), du
lycée d'Annecy; Duman (histoire et géographie), du
ïycée de Mâcon; Grillet (histoire et géograpliië),actuel-
lement sous-lieutenant au 38° d'infanterie, à Saint-
Etienne Lanceau (grammaire), du lycée dé Troyes;
Mlles Daudin (anglais), du lycée de Versailles Marfaing
(histoire), du lycée de Reims; Schwob (lettres), du lycée
de Marseille; Welter (histoire), du lycée de Clermont-
Ferrand.

Bourses près l'Ecole des hautes études hispaniques à
Madrid, 3,000 fr., à M. Dugas (lettres), de l'Ecole fran-
çaise d'Athènes.

Fondation Armand-Colin (2,400 francs pour un sé-
jour à l'étranger en faveur d'un étudiant licencié, fils
d'instituteur), à M. Loussert, à Paris.

Bourses de vacances de 600 francs à MM. Boudeville,
Gouin, CUotard, des écoles normales de Beauvais, Lo-
ches, Rennes.

Fondation Léon et Jeanne Marinier, 600 francs à M.
Cognac, étudiant à Paris.

France et Espagne
On nous télégraphie de Pau
Hier a eu lieu la frontière espagnole, à la Pierre-

Saint-rMartin, la traditionnelle rencontre des repré-
sentants des deux vallées de Baretous (française) et
de RoncEli (espagnole) suivant la tradition,et pour
se conformer'aux anciens traités entre les deux
pays, la vallée française a remis aux alcades de lavallée de Roncal les trois génisses fournies par les
communes d'Arette,"d'Issor et "dèLaîinë, l'en'compen-satïon dtfdroit qii'ônt'ëes comnîunès de ïàrFfe(T>6iïë
leurs troupeaux sur le versant espagnol. '"]

Les formalités vexatoires telles que le jet de la
lance sur le sol français et les coups de fusil ont
été supprimées..

La remise des génisses a été suivie d'un' repaschampêtre qui a réuni les maires français et les
alcades espagnols.
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La grève des inscrits maritimes
LES INCIDENTS DE MARSEILLE

Samedi soir, à la sortie d'une réunion la Bourse
du travail de Marseille, un cortège se forma qui
se dirigea vers la Canebière. Rue de la Républir
que, une collisiontrès vive se produisit.avec la po-
lice. Puis, comme des manifestants s'étaient réfu-
giés au bar de la Samaritaine, situé à l'angle de la
rue de la République, la police y fit irruption et
une indescriptible mêlée s'engagea. Les tàtles de
l'établissementfurent brisées, et dans le fracas de
verres et de bouteilles qui volaient en l'air, tandis
que s'e.fibndrait la baie vitrée du bar, les balles
crépitèrent. Enfin la police demeura maîtresse du
terrain. Mais elle compte dix-huit agents blessés,
peu grièvementd'ailleurs. Une cinquantaine d'ar-
restations furent opérées au cours de cette soirée,
mais après interrogatoire du. procureur de la Ré-
publique,'M. Brousse, six seulement ont été main-
tenues pour rébellion et coups et blessures à des
agents de-la force publique.

A DUNKERQUE
Avec de grandes difficultés plusieurs équipages

de navires étrangers actuellement dans les bassins
ont commencéau lieu et place des dockers le dé-
chargementde leur cargaison, et pour rapiâ'ement
mener à bien cette opération difficile, il était indis-
pensable de recourir aux grues hydrauliques. Sur

meura immobile à son poste, alors que la scène
était depuis longtemps finie, la concurrente et
ses partenaires rentrées dans la coulisse il
fallut que l'appariteur vînt lui frapper sur
l'épaule pour le ressusciter; peut-être dor-
mait-il pour tout de bon. Mlle Kirsch interpréta
la scène du temple d'Alcesle avec émotion et
ardeur, et aussi avec un style un peu mélo-
dramatique. Mlle Lubin chanta la scène des
Bijoux de Faust. Pourquoi cette scène, qui est
du caractère le plus modéré, tout en effets de
grâce et de coquetterie, est-elle cataloguée par-
mi les scènes d' « opéra », tandis que la Na-
varraisc par exemple, effroyable histoire .de
trahison, de guerre civile et d'assassinat, est
tenue pour un « opéra-comique »? Parce queFaust est au répertoire de "l'Opéra, et la Navat-
raise à celui de i'Opérà-Comique?La raison est
faible, et c'est jouer sur les mots. Quoi qu'il
en soit, Mlle Lubin chanta au concours d'opé-
ra la scène des Bijoux, et ne la chanta pas
mal. Mais pas très bien non plus; et en vérité
ce n'est pas de sa faute le rôle de Margue-
rite n'est manifestementpas de son emploi; jet
son professeur, ou elle-même, ont fait en le
choisissant une erreur complète. Mlle Borl
a donné une bonne et solide interprétation de
la scène d'Amnéris avec Radamès dans Aida.'
Le premier des seconds prix a été décerné à
Mlle Briuilfit, qui concourait elle aussi dans
Aida, mais qui y jouait le personnage de l'hé-
roïne, et qui a montré une vigueur vocale
exceptionnelle, en même temps qu'un senti-
ment dramatique juste et fort. Des autres con-
eùrrentes et concurrents, je ne vois rien à vous
dire.

Mais une observation s'impose sur l'ensem-
ble du concours de chant, et surtout des con-
cours de théâtre. Cette observation a trait au
enoix des morceaux choix déplorable, qui'
nuit au bon jugement des épreuves, au bon
.enseignement musical du Conservatoire lui-
même, et dont la responsabilité revient pres-
que tout entière aux professeurs des classes de
déclamation lyrique. La plupart des morceaux
de concours sont empruntés aux ouvrages les
plus modernes du répertoire;, et non pas aux'
meilleurs de ces ouvrages, mais à ceux que
l'on estime devoir produire le plus d'effet, et
le plus gros effet, sur le public et sur le jury.
C'est ainsi que le concours d'opéra comique,en
particulier, s'est trouvé encombré de scènes
destituées de toute valeur musicale, où il est
jnrpossjbleà l'élève de prouver qu'il a la jnojn-

le refus de quatre conducteurs de ces appareils de
travailler sans les dockers, la chambre de com-
merce prononça leur révocation. Cette mesure aété suivie de l'abandon du travail par tous les
autres.

D'autre part un télégramme publié par la Bataille
syndicaliste annonce que l'équipage anglais du Co-
lonian aurait refusé d'opérer le déchargement de c«navire, et que « des militants anglais sont at-
tendus »,
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Les mineurs réclament
une augmentation de salaires

M. Basly, député, en sa qualité de président du
syndicat des mineurs du Pas-de-Catais, vient
d'adresser la lettre ci-dessous à M. Reumaux, pré-
sident de la délégation des compagnies hcuillères.

Monsieur le président,
Ily y a un an, au moment où tout le monde constatait

les indices précurseurs des événements de la vie chère,
le syndicat des mineurs et les compagnies houillères
eurent une entrevue à Arras pour examiner de concert
une demande d'augmentation de salaires présentée,
par les ouvriers. • ••

A ce moment et malgré la situation critique des; fàr-
milles ouvrières toujours nombreuses, dans nos bas-
sins du Nord et du Pas-de-Calais, les compagnies nous,
répondirent que la situation des prix de vente ne leur
permettait de consentir aucune augmentation de la
main-d'œuvre.

Aujourd'hui la situation n'est plus la même, lès prix
de vente des charbons ont subi des augmentations ap-'
préciables, et la situation de l'ouvrier au point de vue,
matériel étant toujours aussi pénible, il nous a paru que
les compagnies houillères pouvaient et devaient ac-s
corder à leurs ouvriers une augmentationde salaires,

Au nom du syndicat des mineurs, je vous prie de vou-
loir bien inviter vos collègues une nouvelle entre-
vue dont vous nous feriez, connaître le jour, le lieu e$;
l'heure.

J'ai l'espoir qu'il vous sera facile de les convaincre
de la nécessité de cette entrevue comme aussi de l'aug-
mentation que- nous réclamons et que les circonstances
justifient amplement.

Veuillez agréer, etc.
Le conseil d'administration du syndicat se réu-

nit à Lens aujourd'hui pour étudier la question
des salaires.

'AU ii""IUR LE J
I. Etienne Mtny

ambassadeur de la langue française

au Canada revient enthousiaste

« Canada, la vieille France- t'aime toujours,
t'admire" et te salue !» C'est' "par çes"'mote eu
l'orateur mit toute sa flamme que M. Etienne
Lajny termina le magistral discours, prononcé par
lui le 25 juin dernier à Québec, devant les
congressiste du « parler français », au nom de
l'Académie française. Ces mots n'étaient point
un simple compliment de circonstance: cri du
cœur échappé des lèvres de celui qui personni-
fiait, un passé, des origines, une culture dont les
Canadiens français, ses auditeurs, sont fiers; ils
résument bien, en leur éloquente brièveté, les
observations générales que M. Etienne Lamy rap-
porte de son voyage aux « arpents de neige »
si légèrement .méprisés par nos pères. Sans doute
M. Etienne Lamy n'avait pas attendu d'aller au
Canada pour aimer et admirer le Canada, il en
connaissait le prodigieux développement, il savait
que là-bas des arrières-petits-filsde Français, de-,
venus de loyaux collaborateurs de la domination
britannique, maintenaient avec un fidèle entê-
tement, les droits de leur race, de leur inteUec-
tualit.é, de leur langue françaises. Mais autre
chose est voir et savoir seulement. Il a vu de
près ces hommes ardents et disciplinés et ce
pays aussi vaste que l'Europe; il en revient im-
pressionné, enthousiaste, et prêt peut-être à ac-
corder quelque confiance à Ja prédiction de' s'jr
Wilfrid Laurier, l'ancien premier ministre du!
Dominion « Le dix-neuvième siècle a été 'le
siècle des Etats-Unis"; le vingtième sera celui
du Canada. »C'est un grand peuple et qui a pour lui l'a-
venir, nous dit M. Etienne Lamy, de cette voix
palme./Jgrécise et claire, qui éveilla dans le parti '
républicain taiït'd'èspoirsr il y a plus de trente
années les anciens de nos Assemblées déli-
bérantes sen souviennent et que les vicissitudes
de la vie politique ont depuis réduite au silence.
Un peuple grand par. ses mœurs, sa fécondité,
,1a constance de sa foi; ayant conservé l'ensemble
des vertus nécessaires à«une société": respectueux
du gouvernement non pas par une sorte d'idolâ-
trie, mais parce que le gouvernement incarne à
ses yeux un certain ordre qui lui paraît indispen-
sable fier, jaloux -de son!. autonomie, plein d'une
vigueur de volonté et d'espérance que nous avons
perdue. Nous, pour la moindre chose, nous tour-
nons vers l'Etat tout-puissant et appelons à l'aide.
Le Canadien aperçoit devant toi une immensité
à conquérir; il ne pense même pas à l'Etat, il
regarde ses bras et devant l'effort qui s'offre, H

dit bravement « A nous deux »
». Quel plus admirable exempte de cette énergie

que l'histoire même des Canadiens français dans
leurs luttes pour vivre et se maintenir intacts!
Ils étaient à peine 60,000 quand ils furent vaincus
et conquis par l'Anglais. Vaincus, soit, mais pas
annihilés, pas absorbés, et ces paysans catholi..
ques de Normandie, de Picardie, de l'Anjou et
autres provinces françaises n'eurent pas de cesse
qu'ils n'aient obtenu deux choses essentielles
d'égalité de leur langue en face de la langue du
conquérant et la liberté 'religieuse. On leur fît
droit, et par une sorte de compromis entre le
droit de souveraineté et le droit de majorité le
français devient, à l'égal de l'anglais, le langage
du Parlement, de la loi, de la justice.

» J'ai dit droit de majorité. Les Canadiensfran-
çais constituaient en effet la majorité. Ils ne
le sont plus. L'équilibre est momentanément rom-pu'en faveur de la langue anglaise. Dès qu'on
quitte la province de Québec, la proportion des
« parlant anglais », Canadiens d'origine anglaise,

dre connaissancede l'art du chant, et du style
de la « déclamation lyrique », puisque c'est
de déclamation lyrique qu'il S'agit; où il nepeut que s'agiter frénétiquement, sangloter et
crier. J'ai déjà cité quelques-unes de ces scè*-
nes je pourrais en citer quantité de pareil-
les. D'autre part, dans cette même épreuve
d'opéra-comique, sur vingt-neuf morceaux de
concours, dix étaient extraits des ouvrages de
M. Massenet. La talent de M. Massenet n'est
pas en question ici; mais une telle proportion
est inadmissible quel que soit le prix de
son œuvre, elle ne fait pas à elle seule le tiers
de la musique tout entière. Et cette prépondé-
rance excessive accordée à l'art dé M. Masse-
net a des inconvénients par elle-même. Car le
style de cet auteur, si séduisant qu'il puisse
être d'ailleurs, est un style plein d'artifice ei;
de manière, qui conduit à rechercher des effets
factices, une expression superficielle, et qui ne
peut exercer sur le goût et sur l'art des élè-
ves qu'une influence pernicieuse.Je sais quela plupart des ouvrages auxquels j,e fais ici al-
lusion appartiennent aux répertoires de l'Opé-
râ-,Gomique ou de l'Opéra, et qu'en les chan-
tant aux concours du Conservatoire, les con-currents pensent ne rien faire que de légiti-
me, et espèrent se signaler à l'attention des
directeurs de nos théâtres lyriques. Ils font
un raisonnement faux. L'Opéra et l'Opéra-Cp'r-
mique peuvent avoir dans leur répertoire des
œuvres de médiocre valeur ou de valeur nulle-:
c'est leur affaire, et c'est une affaire; ils sont
des établissements qui sont obligés de faire
recette, et qui doivent composer,dans une cer-taine mesure, avec le goût bon ou mauvais du
public. Le Conservatoire est une école, et une
école d'art, dont le devoir est d'enseigner du
mieux qu'il peut la musique à ses élèves, et
non pas du tout de se plier aux préférences vul-
gaires et aux engouements ignorants de la
foule. Il est extrêmement regrettable que cer-tains professeursagissent précisément à l'en,-
contre de ce devoir primordial, et méconnais-
sent entièrement cette vérité élémentaire. Don-
née en année le mal s'accroît on ne l'a ja-
mais vu aussi grand que dans les concours
de l'année présente. Puisque tous les avertis-
sements ont été jusqu'ici iputiles, il ne reste
plus qu'un remède interdire à l'avenir, dans
les concours de chant du Conservatoire, l'exé-
cution de toute scène extraite des ouvragesd'un auteur vivant.

.Pierre Lalq.


